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OUVERTURE

Les peintures murales médiévales de
la Blanche Eglise de La Neuveville

Philippe Boillat

La Blanche Église de La Neuveville (BE) contient un des

grands ensembles peints médiévaux de la région des Trois-
Lacs (fig. 1). Situé en marge du centre médiéval de La

Neuveville, surplombant la route menant à Bienne, l'édifice
autrefois dédié à saint Ursanne est amplement reconstruit

en 1345. Bien que l'église et ses peintures murales aient
été restaurées en 1912-1914 et en 1986-1988, ces

dernières n'ont jamais été étudiées de manière approfondie.
Les peintures du chœur et d'une partie de la nef datent des

XIVe et XVe siècles, alors que le reste de l'édifice est revêtu

d'un décor de l'époque baroque (1639). Des scènes de la

Genèse, une Adoration des Mages, le Martyre d'une sainte,

un saint Christophe et des évangélistes ailés forment
l'essentiel des représentations. Une étude1 s'est concentrée sur
la partie médiévale des peintures murales. Outre la
précision de la datation, elle a permis un certain nombre de

découvertes intéressantes sur le plan stylistique comme sur

le plan iconographique.

UADORATION DES MAGES, UNE

ŒUVRE MAJEURE

UAdoration des Mages est le décor le plus remarquable de

la Blanche Église (fig. 2). L'ampleur et la maîtrise de sa

composition, la richesse de ses couleurs et la qualité
picturale de certains détails en font une œuvre majeure de la

région. Un autel dédié aux Rois Mages, cité dans le rapport

de la visite des églises du diocèse de Lausanne de 14532,

était probablement placé à l'avant de la peinture murale.

Le décor est constitué de deux scènes: XAdoration des

Mages proprement dite dans la partie gauche et la
chevauchée des rois qui occupe le reste de la composition. La
scène de XAdoration est partiellement effacée (fig. 3). La

Vierge, nimbée et couronnée, est vêtue d'un grand manteau

de couleur sombre tirant sur le violet. Son visage,
cerné de traits noirs, est bien visible. De l'Enfant ne
subsistent que quelques lignes formant le visage, l'auréole et le

haut du corps. Il tend le bras et, comme le veut la tradition,
sa main saisit probablement des pièces d'or contenues dans

un ciboire ou un coffret que lui offre l'un des rois. L'état
de la peinture ne nous permet pas d'en affirmer davantage.

Les rois sont représentés selon les trois âges de la vie. Le

plus âgé est à genoux devant le Christ, il a le front dégarni,

une longue barbe et porte un vêtement ample. Le bas

de celui-ci est orné sur son pourtour d'éléments de forme
arrondie qui semblent accrochés au tissu. Le roi d'âge mûr
est à l'arrière, il porte un col vert découpé en dents de scie ;

le plus jeune est debout à ses côtés. Il est vêtu d'un manteau

court, porte des chausses rouges et, fixés aux chevilles, des

éperons constitués d'une boule garnie de pointes. Comme
le roi d'âge mûr, il arbore un large col vert découpé en

dents de scie. L'attitude est raffinée, le vêtement recherché.

Avec son manteau à coupe arrondie, il semble représenter

l'élégance et le goût de l'époque à laquelle la peinture a été

réalisée.
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1 La Neuveville, la

Blanche Eglise, vue

intérieure (photo MarcJuillard).

La chevauchée est quant à elle partagée en quatre groupes
de quelques cavaliers qui alternent avec trois montagnes de

forme triangulaire, l'une verte et les deux autres blanches.

Dans un plan plus lointain, on peut deviner une autre partie

de la chevauchée.

La représentation schématique des chevaux, les proportions

juvéniles de la Vierge, la manière rudimentaire d'évoquer

les montagnes donnent à cette peinture une grâce
enfantine. Ses caractéristiques évoquent le weicher Stil
rhénan, une des formes du gothique international. Stefan

Lochner, Konrad von Soest, Maître Francke, le Maître
de la Véronique ou le Maître du Paradiesgärtlein (Jardin
du Paradis)3, artistes de culture germanique ayant œuvré

au début du XVe siècle, sont considérés comme les

représentants les plus emblématiques de ce style. La fraîcheur

juvénile constatée dans l'œuvre de la Blanche Eglise se

rapproche plus particulièrement des œuvres du Maître du

Paradiesgärtlein. Dans l'Adoration des Mages comme dans

le Jardin de Paradis (1410-1420, Francfort, Städelsches

Kunstinstitut), le tableau le plus connu du maître, nous

pouvons observer cette atmosphère proche de l'enfance et

l'aspect juvénile de la Vierge.

L'Adoration des Mages de la Blanche Eglise s'inscrit dans la

grande tradition picturale qui s'étend de la période médiévale

à la période baroque. Elle reprend deux thèmes propres
à cette iconographie : XAdoration et le Voyage des Mages vers

Bethléem. Depuis le milieu du XIVe jusqu'au milieu du

XVe siècle, le thème de l'Adoration est très répandu dans la

peinture germanique et le schéma compositionnel tel que
représenté à la Blanche Eglise est fréquent. Le Voyage vers

Bethléem, quant à lui, se retrouve peu et la Cavalcade

(représentation des rois à cheval) est rare. Dans les répertoires
d'Alfred Stange, on ne trouve dans la peinture gothique
allemande que deux Adorations des Mages représentant
des chevaux: un tableau de la cathédrale de Naumburg
(1415-1420)4 et une peinture à Rostock (1420-1440)5. Ce

motif est en revanche fréquent en Italie; on observe ainsi

très tôt la présence de chevaux dans XAdoration des Mages
de Guido da Siena (vers 1270-1280, Lindenau-Museum,
Altenburg) ou dans celle de Duccio di Buoninsegna
(1308-1311, prédelle de la Maestày Museo dell'Opera del

Duomo de Sienne).

Selon Philippe Lorentz, les représentations de la Nativité
de la Vierge et du Doute de Joseph (1410-1420, Musée de

l'Œuvre Notre-Dame, Strasbourg) deux œuvres du Maître
du Paradiesgärtlein réalisées à Strasbourg, révèlent par leur

composition la connaissance de modèles siennois6. Aucun
document attestant de manière tangible des contacts entre
le peintre strasbourgeois et l'art de cette région d'Italie n'a

pourtant été retrouvé. Certains évoquent une diffusion par
Avignon qui fut au milieu du XIVe siècle un foyer de peinture

siennoise. Mais rien n'empêche également d'imaginer
un contact direct avec la Toscane dans cette période de

grands échanges. De la même manière, l'auteur de la peinture

de la Blanche Eglise ne pourrait-il pas avoir reçu des

influences italiennes

En Suisse actuelle, non loin de la frontière italienne, on

trouve deux représentations de l'Adoration des Mages avec

cavalcades : celle de XEpiphanie de Sankt Eusebius à Brigels,
dans les Grisons, et celle du retable de XAdoration des Mages
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2 La Neuveville, la Blanche Église: Adoration des Mages et Cavalcade (photo MarcJuillard).

de la basilique de Valère à S ion, en Valais. L'Epiphanie de

Brigels est attribuée à deux artistes lombards: Cristoforo

et Nicoiao da Seregno (vers 1450)1. L'auteur du tableau de

Valère semble plutôt avoir, comme le peintre de la Blanche

Eglise, des origines dans le Haut-Rhin.

L'Adoration des Mages de Valère est une tempera sur toile
marouflée sur un panneau de 134,5 x 224 cm (fig. 4).
Elle est accrochée sur la paroi nord du chœur de la

basilique. L'œuvre est généralement datée du deuxième quart
du XVe siècle8. Quatre thèmes iconographiques y sont
rassemblés: une Nativité, une Adoration des Mages, une
Cavalcade et une Annonce aux bergers. La Nativité, Y

Adoration des Mages et l'arrivée de la Cavalcade forment une

composition en frise dans la partie inférieure du tableau.

L'Annonce aux bergers est située quant à elle dans la partie
supérieure gauche.

Les similitudes entre YAdoration des Mages de Valère et
celle de la Blanche Eglise sont troublantes. La peinture
murale de la Blanche Eglise reprend en plus d'un point la

partie inférieure du tableau de Valère. Nous y retrouvons
la Vierge, la tête légèrement inclinée, avec dans ses bras

l'Enfant, l'aîné des Mages agenouillé, le roi d'âge mûr à

l'arrière-plan et le troisième à droite esquissant un pas vers
la Vierge. La position de l'aîné des Mages de Valère,

rigoureusement identique à celle de La Neuveville, permet de

compléter les lacunes du personnage de la Blanche Eglise.
Nous pouvons ainsi nous représenter le visage barbu, le

crâne dégarni, le vêtement long auquel pendent des

ornements. De la même manière, on peut comprendre que
l'élément dans les mains du Mage de la Blanche Eglise est

un coffret dans lequel Jésus plonge sa main. D'autres
analogies entre les deux œuvres méritent d'être relevées :

l'élégance du troisième roi, le col vert et les chausses rouges ; le

dessin schématique des chevaux; les montagnes réduites à

de simples triangles ; le procédé de représentation en
coulisses9; la découpe des gonfalons et l'étable avec un toit à

pans. Si certaines similitudes, telle la disposition des

personnages de YAdoration, peuvent s'inscrire dans une
tradition, d'autres paraissent plus spécifiques: le dessin des

chevaux, la forme des montagnes, les chausses rouges et les

cols découpés de couleur verte des rois.

Le tableau de Valère a été étudié dans une contribution
d'Anne-Catherine Fontannaz-Fumeaux consacrée aux

peintures murales de Sankt German en Valais10. L'auteure

développe, dans un travail très fouillé, une recherche sur
le peintre de cette église qu'elle relie avec YAdoration des

Mages de Valère et avec le Missel de Guillaume VI de

Rarogne. Elle émet l'hypothèse qu'il puisse s'agir du même

peintre ou tout au moins d'un même atelier. Elle rapproche
ce tableau du weicher Stil du Maître du Paradiesgärtlein.
Selon Fontannaz-Fumeaux, l'artiste de Valère serait d'origine

germanique, plus spécifiquement du Haut-Rhin,
et aurait assimilé certains motifs du Trecento siennois et
lombard. Pour l'auteure, ces motifs auraient pu être véhiculés

par l'art de cour franco-flamand. Elle relève également

que les conciles de Constance (1414-1418) et de Bâle

(1431-1449), avec la venue des ecclésiastiques accompagnés

de leurs artistes, auraient pu avoir une influence sur
la diffusion des modèles italiens dans la région. LAdoration
des Mages de Valère est généralement attribuée au Maître
de Guillaume de Rarogne. Selon les armoiries représentées,

son commanditaire Henri IV Asperlin est le chanoine

et doyen du chapitre de Sion. On suppose que l'artiste et

son commanditaire se sont rencontrés au concile de Bâle,

en 143911. L'activité du Maître de Guillaume de Rarogne
à Sion est située entre 1439 et 1447 et la réalisation de

YAdoration des Mages aux alentours de 1440-145012. Outre

78



Philippe Boillat, Les peintures murales médiévales de la Blanche Église de La Neuveville

3 La Neuveville, la Blanche Eglise: Adoration des Mages, détail

(photo MarcJuillard).

les peintures de Sankt German, on lui attribue également
les peintures murales de la chapelle castrale de Tourbillon,
sur la colline en face de Valère13.

Etant donné les similitudes entre XAdoration des Mages du

Maître de Guillaume de Rarogne et celle de la Blanche

Eglise, on peut légitimement émettre deux hypothèses:
soit XAdoration de la Blanche Eglise a été réalisée par le

Maître de Guillaume de Rarogne lui-même, soit elle

a été peinte par un artiste de la même époque, d'une

même origine (Haut-Rhin, cercle proche du Maître du

Paradiesgärtlein), et peut-être formé dans le même atelier.

Le manteau particulièrement raffiné du plus jeune roi est à

remarquer (fig. 3). Selon un usage répandu à l'époque du

style gothique international, les Rois mages étaient vêtus

à la manière de la cour de Bourgogne14. Toutefois, selon

nos recherches, ce type de manteau provient plus probablement

d'Italie, suivant ainsi la mode apparue dès les années

1430-144015. On peut en effet observer ce manteau court
taillé en demi-cercle dans deux tableaux de Sassetta,

XApparition du bienheureux Ranieri Rasini à un cardinal romain

(1444, Gemäldegalerie de Berlin), et de manière encore

plus proche, dans XAdoration des Mages (1435) de la collection

Chigi Saracini de Sienne16. Le Musée historique de

Berne possède d'ailleurs dans ses collections un manteau
de même coupe (vers 1450), de facture italienne17.

La peinture de la Blanche Eglise a été partiellement
recouverte sur son bord droit par la la construction d'une

chapelle en 1458, comme deux inscriptions l'attestent;
cette intervention constitue ainsi un terminus ante quem

pour l'exécution de l'œuvre peinte. Cette date ajoutée à ces

quelques découvertes iconographiques situent l'Adoration
des Mages de la Blanche Eglise dans une fourchette de

datation entre le deuxième quart du XVe siècle et 1458.

4 Sion, basilique Notre-Dame de Valère, Adoration des Mages.

LE MARTYRE DE SAINTE AFRE

En dessous de l'Adoration des Mages, deux peintures lui
sont contemporaines18 et illustrent le martyre d'une sainte.

Dans l'image de gauche (fig. 5), un personnage masculin

s'approche brusquement d'une femme portant le nimbe

dont les bras se replient contre son buste. L'oxydation
de la peinture rend difficile l'interprétation de cette
attitude: geste de prière ou de protection? Dans l'image de

droite (fig. 6), la martyre est attachée à un tronc d'arbre

et brûlée sur un bûcher sous le regard de quelques
spectateurs. Elle est vêtue d'une courte robe et porte ses longs
cheveux détachés, deux éléments qui la désignent comme

une prostituée. Nous pouvons penser à Marie-Madeleine,
Marie l'Egyptienne, ou encore sainte Agathe et sainte

Agnès, toutes deux envoyées à un moment ou à un autre
dans un lieu de débauche. Selon la tradition, pour les deux

premières, aucune n'a été brûlée. Quant à sainte Agathe
et sainte Agnès, elles sont rarement représentées ainsi19:

sainte Agathe est montrée plus généralement lors de

l'arrachage de ses seins, tandis que lorsque sainte Agnès est

figurée sur un bûcher, les flammes s'écartent par miracle de

son corps20.

Selon nous, la sainte figurée à la Blanche Eglise pourrait

être un personnage moins célèbre, Afre d'Augsbourg.
Afre était une prostituée dont les parents tenaient une

auberge malfamée. Lors de la persécution de Dioclétien
(301-311), l'évêque Narcisse de Gérone se réfugie avec

son diacre dans l'auberge. Afre les entend prier dans une
chambre et se trouve touchée par la grâce. Elle se fait
baptiser avec sa mère ; confessant sa foi à un juge, elle est

condamnée à mourir brûlée vive sur un bûcher en 30321.

La pratique de son culte est principalement située dans
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5-6 La Neuveville,1a

Blanche Eglise: Martyre
de sainte Afre (photo Marc

Juillard).

le sud de l'Allemagne actuelle. Toutefois, on peut trouver
en Alsace une fontaine22 et une chapelle Sainte-Afre à

Hirtzbach dans le Sundgau23, ainsi qu'une église du même

nom à Riedisheim. La sainte est traditionnellement
représentée avec comme attributs l'arbre (ou le poteau) auquel
elle a été attachée et le bûcher, ou plus rarement avec une

pomme de pin24.

D'autres indices nous permettent d'appuyer cette identification.

Sainte Afre est citée dans le Liber vitae de la collégiale

de Saint-Imier25, situé à une trentaine de kilomètres
de La Neuveville et qui fait partie au XVe siècle du même

diocèse, celui de Lausanne26. Nous la trouvons dans le

calendrier du diocèse de Bâle à la date du 7 août et dans

le Liber vitae du chapitre cathédral27. On sait également

qu'au Xe siècle, sainte Afre d'Augsbourg était particulièrement

vénérée par saint Ulrich, évêque d'Augsbourg28. Or,
le château du Schlossberg de La Neuveville est étroitement
lié à une lignée de châtelains, les Aler de Courtelary, en

fonction de 1308 à 1445. Ulrich I réside au Schlossberg
de 1322 à 1330, Ulrich II est châtelain et maire de La
Neuveville (cité en 1372) et Ulrich III (cité dès 1391 et

jusqu'à 1445) a été, quant à lui, châtelain du Landeron

(1413 à 1419) puis, plus tard, châtelain du Schlossberg et

maire de La Neuveville29. La récurrence du prénom Ulrich
dans cette lignée de châtelains peut nous permettre d'associer

le culte que vouait saint Ulrich à sainte Afre avec un
attachement possible des châtelains Ulrich à cette même

sainte Afre. Ulrich III semble d'ailleurs avoir entretenu des
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liens particuliers avec le village de Saint-Imier, puisqu'en
1417, pour le salut de son âme, de celles de ses parents et
de ses trois femmes successives, il fonde une messe
anniversaire en la collégiale de Saint-Imier30. Nous pouvons
ainsi supposer que sainte Afre était probablement connue
de cette lignée de seigneurs et que la peinture qui nous

occupe pourrait avoir été commandée par l'un d'eux.

Hirtzbach et Riedisheim, les deux villages dont les églises

sont dédiées à sainte Afre sont, comme La Neuveville,
rattachés à l'Evêché de Bâle au niveau temporel. Ainsi, la

population de l'Evêché de Bâle, comme celle du sud de

l'Allemagne actuelle, semble avoir eu un attachement
particulier pour cette sainte. Nous avons donc ici un faisceau

d'indices qui, du point de vue iconographique comme du

point de vue historique, pourrait confirmer l'hypothèse
d'une représentation de sainte Afre.

SAINT CHRISTOPHE

La représentation du saint Christophe est particulièrement
remarquable (fig. 7). Très différente de XAdoration des

Mages et du Martyre de sainte Afre, cette peinture privilégie
la ligne. Le geste est précis, habile. Le visage de Jésus a la

grâce et la rondeur de l'enfance et se démarque de celui,
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allongé, du saint Christophe. Le saint est peint en rouge,
noir et ocre sur le badigeon blanc.

La représentation de deux écus à droite du saint permet
de situer de manière assez précise le contexte historique de

la peinture et sa datation. D'après le généalogiste Olivier
Clottu, il s'agit des armoiries d'Ulrich III de Courtelary
Aler et de sa femme Marguerite de Domdidier. Selon cette

même source, Ulrich III « avait offert un don à la Blanche

Eglise et fait peindre leurs écus assemblés sur le mur de

la chapelle Saint-Christophe»31. La peinture du saint

Christophe et celle des écus semble appartenir à la même

couche picturale et pourraient ainsi avoir été exécutées

dans un même temps. Comme Marguerite de Domdidier
meurt avant 141732, l'ensemble du décor a dû être réalisé

avant cette date.

Le traitement pictural du saint Christophe doit être mis en

regard avec celui des peintures murales de Vermes (début
du XVe siècle33), une église située à l'est du Jura, proche
des frontières des cantons de Berne et de Soleure. Deux

registres imagés superposés ornent les murs nord et sud de

la nef de l'église. La Passion du Christ est illustrée sur la

paroi nord et la Vie de la Vierge sur la paroi sud34. Les

physionomies des visages des apôtres autour de la Vierge en

dormition (Vie de la Vierge) sont pratiquement identiques
à celle du saint Christophe de la Blanche Eglise (fig. 8).
C'est également vrai pour le petit personnage à gauche
des apôtres tenant un objet (haut de la chaîne d'un encensoir?)

que l'on peut aisément rapprocher du Jésus du saint

Christophe. Nous retrouvons aussi à Vermes l'approche
linéaire de la peinture et les deux couleurs rouge et ocre

qui dominent sur un fond blanc. De plus, le motif décoratif

qui entoure la représentation de saint Christophe apparaît
à l'identique dans les deux églises. On peut donc supposer

que le peintre de Vermes est fort probablement le même

que celui du saint Christophe de la Blanche Eglise.

L'étude des peintures murales médiévales de la Blanche

Eglise de La Neuveville a donc permis de réaliser un
certain nombre de découvertes. Nous pouvons mentionner
XAdoration des Mages de la Blanche Eglise et ses analogies

avec celle de Valère, l'identification de sainte Afre,
et le lien stylistique observé entre le saint Christophe de

La Neuveville et les peintures murales de Vermes. Les

résultats de l'étude ne peuvent toutefois se réduire à ces

quelques points. D'autres mériteraient d'être développés : la

représentation (rare) d'évangélistes ailés à forme humaine

sur la voûte du chœur, l'utilisation d'un type de motifs
décoratifs très particulier que l'on retrouve à plus de 300 km
dans le nord du Bade-Wurtemberg, ou encore le déroulement

de la première restauration de 1912-1914,
particulièrement éclairant quant aux pratiques de cette époque et

qui mériterait en soi une étude.

7 La Neuveville, la Blanche Eglise: saint Christophe (photo Marc

Juillard).

8 Vermes, Egliseparoissiale St-Pierre-et-Paul: Vie de la Vierge,

détail (photo Philippe Boillat).
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